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AVANT PROPOS

Ce « guide à l’usage des éleveurs » a pour objectif de donner des repères sur l’utilisation
d’aliments non conventionnels, adaptés à la diversité des situations de chaque exploitation

agricole. Les pratiques doivent être ajustées en fonction des réalités des exploitations agricoles
et de l’évolution des connaissances. 

Ce guide propose des repères sur des utilisations possibles de la Canne à Sucre entière et ses
co-produits (Bagasse, Pailles, Amarre, Jus, Mélasse) en Alimentation Animale (Porcs et
Ruminants). Cette première version n’est volontairement publiée qu’en 1000 exemplaires (500 en
version française, 500 en version anglaise). La seconde version sera enrichie par les remontées
de terrain.

Ce guide est issu de la synthèse de travaux de recherche d’accompagnement réalisés dans le
cadre de 3 projets conduits par l’INRA : Appui au Secteur Elevage de la Martinique 2001-2006
(Fonds FEOGA et Région Martinique) ; Elevage Alternatif 2001-2006 (Fonds FEOGA et Région
Guadeloupe) ; Interreg Caraïbe Valorisation de la Canne en Alimentation Animale (Fonds régio-
nal de Coopération Guadeloupe, Fonds FEDER, Régions Guadeloupe Martinique et Guyane).
Que nos financeurs trouvent ici une matérialisation de leurs investissements pour le développe-
ment. En plus des expérimentations conduites, ces projets ont permis de mobiliser des experts
mondiaux sur l’utilisation de la canne à sucre en alimentation animale. Leur expérience a aussi
été mise à profit dans ce guide tout en essayant de rester dans le contexte de nos agricultures.

Beaucoup de scientifiques, techniciens, administratifs, éleveurs ont contribué à ce guide. Ils ne
seront pas tous cités pour ne pas en oublier. Toutefois, parmi les collaborateurs, nous tenons à
remercier en particulier :
� Les chercheurs Cicero LALLO de l’Université des West Indies à Trinidad, Floyd NECKLES du
Sugar Feed Centre de Trinidad, Reg PRESTON et Lylian RODRIGUEZ de l’UTA Foundation en
Colombie 
� Les techniciens et administratifs de l’INRA (Unité de Recherches Zootechniques, Plateforme
Tropicale d’Expérimentation sur l’Animal, Services Déconcentrés d’Appui à la Recherche).
� Les nombreux agents temporaires qui ont participé au projet : Félix QUENAIS, Christelle
BENOIST, Valérie GAUTHIER, Libby ONIEKA, Caroline ASSOUMAYA, Moise MAGDELEINE,
Audrey FANCHONE, Séverine D’ALEXIS, Léticia LIMEA.
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1. Rappels sur l’alimentation 
des animaux d’élevage 
1.1. Les besoins des animaux
Les besoins des animaux d’élevage sont générale-

ment divisés en besoins d’entretien et besoins de

production. Les besoins d’entretien sont les quantités

d’énergie, protéines, minéraux et vitamines minimales

nécessaires au métabolisme de base de l’animal :

renouvellement des cellules, tonus musculaire, fonc-

tionnement des organes vitaux, synthèse d’enzymes

et d’hormones. Les besoins de production concer-

nent ces mêmes éléments et permettent la croissance

et l’engraissement (production de viande), la produc-

tion de lait, le travail (animaux de trait). Pour couvrir

leurs besoins, les animaux utilisent des nutriments

qu’ils extraient des aliments suite à leur ingestion et

digestion. Les nutriments peuvent être classés suivant

3 groupes en fonction de leur utilisation préférentielle

par l’animal.

1.1.1. Les nutriments énergétiques

Ils sont utilisés pour produire l’énergie dont l’animal à

besoin. La nature de ces nutriments varie en fonction

des espèces animales. Le glucose représente le prin-

cipal nutriment énergétique chez les monogastriques

(Porc) alors que ce sont les acides gras volatils

(AGV) qui prédominent chez les ruminants. Ces der-

niers ont cependant aussi des besoins de glucose

qu’ils synthétisent à partir de précurseurs (certains

AGV). Les lipides (matières grasses) sont aussi utili-

sés comme sources énergétiques quand ils sont

abondants dans l’aliment. Quand l’animal ne dispose

pas de suffisamment de nutriments énergétiques dans

son alimentation, il mobilise les lipides et les protéines

des réserves corporelles comme sources d’énergie,

d’où un amaigrissement et une fonte de sa masse

musculaire.

Dans l’alimentation des monogastriques (porcs) et

secondairement celle des polygastriques (bœuf, cabri,

mouton..), ce sont les ingrédients riches en amidon

(céréales, tubercules, fruits) et en sucre (jus de canne,

mélasse) qui apportent le glucose. Les sources princi-

pales d’acides gras volatils chez les polygastriques

sont les fibres végétales.

1.1.2. Les nutriments plastiques

Les nutriments plastiques constituent la « structure »

de la matière vivante, des matières produites (lait,

viandes, os, hormones, enzymes…). Parmi les nom-

breux nutriments plastiques, il y a l’eau, les acides

aminés, les minéraux, les lipides (acides gras). L’eau,

les acides aminées (constituants élémentaires des

protéines) et dans une moindre mesure les acides

gras sont les principaux constituants de la viande et du

lait. Les minéraux sont les principaux constituants des

os. 

Les acides aminés sont présents en quantité impor-

tante dans les ressources végétales riches en matiè-

res azotées (graines et feuilles de légumineuses, tour-

teaux,…). Les minéraux sont aussi très bien représen-

tés dans les végétaux et leurs organes de stockage

(fruits, tubercules…). Les acides aminés sont variés

(une vingtaine). Certains (acides aminés essentiels)

ne peuvent pas être synthétisés par les monogastri-

ques et doivent donc être apportés par l’alimentation.

En conséquence, l’équilibre en acides aminés (le pro-

fil) des aliments relativement aux besoins des animaux

est important pour une bonne production. Ce critère

est d’autant plus important que des performances éle-

vées sont recherchées. 
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1.1.3. Les nutriments « catalyseurs »
Les nutriments « catalyseurs » sont des facilitateurs

qui permettent à la machinerie biologique de fonction-

ner. C’est la « graisse du moteur ». Les vitamines,

certains minéraux souvent présents en faibles quanti-

tés dans les vieux fourrages, la canne à sucre, sont

les principaux catalyseurs. Ils sont abondants dans les

jeunes « produits végétaux ».

1.2. Les principales différences entre
polygastriques et monogastriques
Les animaux d’élevage sont des transformateurs de

biomasse végétale. La capacité digestive des ani-

maux, la nature et la quantité de produits terminaux

sont des conséquences directes de l’anatomie de leur

tube digestif. L’originalité de la digestion chez les

polygastriques (dont les ruminants), tient à l’activité

d’une multitude de micro- organismes, bactéries, pro-

tozoaires et champignons, vivant en symbiose avec

l’animal. Cette population microbienne vit dans le réti-

culo -rumen (panse) des ruminants qui sont des bio-

fermenteurs fabriquant des protéines, des acides gras

volatils.

Grâce à ces microbes, le polygastrique, contraire-

ment au monogastrique, peut tirer de l’énergie des

fibres (les celluloses et hémicelluloses). De plus, les

microbes permettent aux ruminants de valoriser de

l’azote minéral et de synthétiser des acides aminés

sous forme de protéines microbiennes. Ces dernières

seront ensuite digérées dans l’intestin des ruminants.

Les protéines microbiennes contribuent pour 40 à

60 % aux besoins totaux de l’animal en fonction du

niveau de production. Le ruminant bénéficie de la syn-

thèse des vitamines du groupe B par les microbes. Le

ruminant digère, dans ses intestins, les protéines

microbiennes constituées pratiquement de tous les

acides aminés indispensables à l’organisme. 

Les monogastriques sont dépourvus de cette flore

microbienne. Ainsi, chez eux, la digestion microbienne

est souvent plus limitée et négligeable. Les monogas-

triques digèrent donc très faiblement les celluloses et

les hémicelluloses. Les principales sources d’énergie

sont l’amidon, les sucres. Les acides aminés doivent

être nécessairement présents dans l’alimentation sous

forme de protéines. Le profil en acides aminés devra

être le plus près possible du besoin de l’animal.

Les ruminants et les porcs n’ont donc pas les mêmes

contraintes en matière de d’alimentation même si cer-

tains aliments peuvent être distribués aux deux

« espèces ». Les ruminants peuvent potentiellement

concilier une alimentation très riche en produits fibreux

(herbe, canne, bagasse), de bonnes performances et

un état de bien être. Les rations riches en produits peu

fibreux (concentrés de l’industrie, mélasse, banane,

patate, manioc, céréales) peuvent entraîner des trou-

bles digestifs et en conséquence pénaliser les perfor-

mances. A l’opposé les rations riches en produits

fibreux ne permettent pas aux porc de réaliser de bon-

nes performances contrairement à ce qui est observé

avec les aliments peu fibreux. Les aliments des porcs

doivent être riches en amidon et/ou en sucre et conte-

nir des protéines de qualité.

Po
rc,

ali
ment

ind
ustrie

l

Ruminants à herbe
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2. Formulation des rations
2.1. Généralités
Une ration peut être constituée d’un seul aliment mais

c’est souvent un mélange d’aliments produits sur la

ferme ou achetés à l’agro-industrie. La proportion des

différents aliments et les quantités totales distribuées

dépendent de critères biologiques et économiques.

La limite supérieure des quantités d’aliment à distri-

buer est fixée par le potentiel de production de l’animal

et sa capacité à ingérer. Il n’est pas utile de distribuer

plus d’aliments que ce que l’animal est capable de

transformer pour une production utile (lait, viande). Un

excès d’énergie peut entraîner un engraissement

(dépôt de gras sous cutané et autour du tube digestif)

excessif. Un excès de protéines augmente les pertes

d’azote dans les urines et aggrave les risques de pol-

lution. Par ailleurs, la protéine est la fraction la plus

onéreuse de la ration.

La performance maximale ne doit pas toujours être

l’objectif recherché. Cela dépendra du coût de l’ali-

mentation. Avec les animaux à haut potentiel, la per-

formance maximale est obtenue avec des aliments de

très grande valeur nutritive mais ayant aussi un coût

d’achat élevé. Ainsi une bonne ration, c’est la recher-

che d’un optimum entre la performance animale et le

coût de production. 

2.2. Formulation de rations de ruminants

L’alimentation du ruminant répond à certains principes :

Il est indispensable que le ruminant ingère des parois

ou fibres végétales. Les fibres doivent répondre à 2

critères : une composition chimique (cellulose, hémi-

cellulose) ; une caractéristique physique liée  à la lon-

gueur des brins ingérés par l’animal (> 5 mm). Les

fibres sont apportées par « les aliments grossiers de

la ration » c’est-à-dire les fourrages ou équivalent. En

absence de ces fibres ingérées en quantité suffisante,

des troubles digestifs et métaboliques sont observées.

L’un des indicateurs de bonne santé d’un ruminant est

l’action de ruminer. Cette rumination s’arrête quand

l’animal n’ingère pas suffisamment de fourrage gros-

sier. Le fourrage grossier doit représenter au moins

30 % de la quantité de matière sèche volontairement

ingérée par l’animal.

Les quantités et le profil des éléments nutritionnels de

la ration du ruminant sont la somme des produits

extraits directement des aliments et de ceux résultant

de l’activité des micro-organismes du rumen. Les

micro-organismes du rumen produisent une partie des

acides aminés indispensables à partir d’azote minéral.

Le reste de ces acides aminés indispensable doit être

apporté sous forme de protéines digestibles dans l’in-

testin. D’autres nutriments tels que Acides Gras

Volatils (AGV) qui proviennent principalement de la

dégradation de matière organique par les micro-orga-

nismes du  rumen de l’animal doivent répondre à un

profil particulier pour avoir une bonne efficacité éner-

gétique. Tous les nutriments énergétiques ne sont pas

substituables. Il est ainsi impératif que du glucose ou

des précurseurs de glucose (propionate) soient pré-

sents en quantité suffisante dans la ration.

En excès, certains éléments nutritionnels deviennent

des poisons. C’est le cas de l’azote très fermentesci-

ble dans le rumen. Cet azote très fermentescible est

abondant dans les feuilles de légumineuse. L’excès de

certaines matières telles que l’urée peut créer des

troubles métaboliques irréversibles. C’est le cas aussi

d’aliments riches en amidon qui distribués en trop

grande quantité peuvent provoquer des acidoses.
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Dans la pratique  l’alimentation des ruminants doit être

formulée pour nourrir d’une part l’animal et d’autre part

les micro-organismes qu’il héberge dans son tube

digestif. Les microbes du rumen sont nourris  avec des

aliments contenant de l’énergie très digestibles (sucre,

amidon, fibres de très jeunes fourrages), de l’azote

très dégradable (urée, 30 à 40% de l’azote contenu

dans les légumineuses), minéraux et vitamines. Cela

permet de développer la population des micro-orga-

nismes qui s’attaque dans un deuxième temps aux

fibres moins digestibles de ration. 

Associée à l’azote rapidement dégradable, l’autre

fraction de l’azote de la ration (50 à 80%) doit être

apportée sous forme de protéines digestibles dans

l’intestin. La part représentée par cette fraction sera

d’autant plus importante que les animaux auront des

besoins importants. De même, l’énergie provenant de

la dégradation des fibres (partie moins onéreuse de la

ration) devra être complétée par des formes « d’ami-

don» très lentement dégradable pour faire face aux

besoins élevés de certains animaux.

2.3. Formulation de rations de porcs
Dans les élevages inten-

sifs de porc, l’aliment

provient générale-

ment de l’agro-indus-

trie. Il est composé

principalement de

céréales et de sous

produits de protéagineux

(tourteau).

L’aliment est formulé en prenant en compte la capacité

d’ingestion des animaux, et les besoins dans les diffé-

rents éléments nutritifs (quantité et qualité). L’aliment

doit être peu encombrant (peu de fibres).

En milieu tropical, quand le porc est nourri avec des

aliments produits à la ferme, les ressources disponi-

bles sont souvent pauvres en protéines et plus

« encombrantes » du fait de la teneur en fibre et eau

(banane, tubercule, jus de canne). Il faut donc les

associer à des aliments riches en protéines. Les res-

sources les plus disponibles (feuillages contenant plus

de 20% de protéines) sont par contre souvent riches

en fibres. Globalement la ration formulée à la ferme

peut être plus « encombrante » que celle proposée

par l’agro-industrie. Il faut donc souvent être moins

ambitieux en matière de performance et en consé-

quence valoriser préférentiellement les ressources

animales locales, qui n’ont pas été sélectionnées pour

valoriser les aliments concentrés de l’agro-industrie.

3. Valeur des aliments
La valeur des aliments se raisonne au regard de leur

potentiel à couvrir les besoins des animaux. Dans la

pratique il est recommandé d’apporter les minéraux,

les vitamines, les oligo-éléments indépendamment de

l’aliment (bloc à lécher, poudre….). L’eau est offerte à

volonté. 

3.1. La fibrosité de l’aliment
Elle peut être appréciée par sa teneur en paroi végé-

tale évaluée dans les laboratoires d’analyse par des

critères aussi divers que le Neutral Detergent Fiber

(NDF), l’Acid Detergent Fiber (ADF) et la Cellulose

Brute (CB).

Un aliment peut être qualifié de grossier si la longueur

moyenne des brins est supérieure à 0,5 cm et la

teneur en fibres est supérieure à 450 g de Neutral

Détergent Fiber par kg de matière sèche, ou 220 g de

Acid Detergent Fiber par kg de matière sèche ou

220 g de Cellulose brute par kg de matière sèche.

Seule l‘herbe jeune contient les quantités, les
qualités, et les équilibres de nutriments com-
patibles avec de bonnes performances ani-
males. Ainsi l’herbe peut être l’unique matière
première du repas d’un ruminant. En dehors
de celle-ci, les repas doivent associer plu-
sieurs matières premières pour répondre aux
critères nutritionnels. 



16

Contrairement aux ruminants le porc valorise mal les

rations riches en fibre (plus de 15% de NDF), un excès

de fibre s’accompagnant d’une faible densité énergéti-

que de la ration et de très faibles performances.

3.2. La valeur azotée
Elle indique le potentiel de l’aliment à fournir des aci-

des aminés à l’animal. Elle est généralement appré-

ciée par la teneur en Matière Azotée Totale (MAT) ou

Protéines brutes qui est la teneur en azote multipliée

par 6,25. Cette dernière est une valeur moyenne indi-

quant que la masse moléculaire d’un acide aminé est

en moyenne 6,25 fois plus élevée que celle de l’azote

qu’il contient. Cependant, dans la réalité, tout l’azote

contenu dans les ressources consommées n’est pas

sous forme d’acide aminé qui est le seul nutriment uti-

lisable par l’animal d’élevage. L’aliment idéal pour le

ruminant devait contenir à la fois de l’azote très fer-

mentescible dans le rumen (environ 25 g/kg de

matière organique digestible dans le rumen) et des

protéines indigestibles (acides aminés) dans le rumen

mais digestibles dans l’intestin grêle. Chez le porc il

doit être composé presque exclusivement  d’acides

aminés avec un profil déterminé.

Dans les systèmes modernes de l’alimentation des

ruminants, la valeur azotée de l’aliment s’exprime en

Protéines Digestibles dans l’Intestin (PDI). Chez le

porc les systèmes sont basés sur la disponibilité des

acides aminés dans l’intestin.

3.3. La valeur énergétique
C’est un critère difficile à apprécier. Dans la pratique

les laboratoires utilisent des bombes calorimétriques

pour quantifier l’énergie brute (EB) contenue dans

l’aliment. Cependant, celle-ci n’informe pas sur le

potentiel de l’animal à extraire (digérer)  cette énergie,

ni sur la nature des produits terminaux.

Les parois végétales fortement lignifiées pénalisent

l’utilisation de l’aliment par l’animal et en conséquence

sa valeur énergétique. 

Les teneurs en glucides cellulaires, en amidon

notamment, donnent des indications sur le potentiel

de l’aliment à fournir les précurseurs du glucose

nécessaires au fonctionnement métabolique de l’ani-

mal.

La valeur énergétique d’un aliment implique des

mesures effectuées sur l’animal. La digestibilité de

l’aliment, c’est à dire la fraction de l’aliment retenue

par l’animal relativement à la quantité d’aliment ingé-

rée, est le principal prédicteur informant sur la valeur

énergétique de l’aliment.

Dans les tables de valeur alimentaire la valeur énergé-

tique des aliments des ruminants est exprimée en

Unité Fourragère (UF). L’UF est une unité de réfé-

rence, c’est l’énergie utile contenue dans un kilo-

gramme de céréale (orge). Chez le porc la valeur

énergétique est exprimée en Mega Joule d’énergie

métabolisable par kilogramme d’aliment (EM

en MJ/kg).

Toutes les matières azotées ne sont pas des protéines,
aussi la teneur en MAT ou Protéines brute n’est pas le
reflet exact d’une teneur en acides aminés.
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1. La canne à sucre, une ressource 
de choix en alimentation animale
La canne à sucre (Saccharum officinarum) est une

graminée, très cultivée dans les zones tropicales, qui

est très riche en énergie. Comparativement aux autres

graminées fourragères, la canne a une productivité

élevée pouvant atteindre 50 tonnes de matière sèche

par hectare et par an. Les fourrages classiques, géné-

ralement des graminées, produisent moins de 30 ton-

nes de matière sèche par hectare. 

Tableau 1 : Productivité de la canne relativement à

d’autres fourrages

La canne à sucre est disponible pendant la saison

sèche. C’est au cours de cette période que sa valeur

alimentaire est la plus élevée. En effet, la période

végétative se situe pendant la saison des pluies, et la

maturation de la canne (accumulation du sucre) est

réalisée pendant la saison sèche. C’est donc un four-

rage stratégique pour l’alimentation des ruminants

(bovins, ovins, caprins).

Contrairement aux autres fourrages dont la valeur ali-

mentaire décroît avec l’âge, celle de la canne à sucre

augmente ce qui fait d’elle une réserve fourragère sur

pied ne nécessitant pas de stockage sous forme

séchée ou ensilée.

La canne à sucre, comme l’indique bien son nom,

c’est aussi du sucre, entre 5 et 10 tonnes produites

annuellement par hectare. Le sucre, comme la plupart

des glucides cellulaires, est efficacement transformé

par les animaux d’élevage non ruminant (porcs,

canards, oies…). Le sucre peut remplacer l’amidon

présent dans les aliments classiques à base de céréa-

les. En valeur énergétique, la production de sucre par

hectare de canne est supérieure à la production d’ami-

don à partir de céréales.

2. Stratégie d’utilisation de la canne 
à sucre
Il existe au moins deux stratégies possibles d’utilisa-

tion de la canne à sucre :

1- La canne est une banque d’énergie pour passer la

saison sèche pour les ruminants. Il faut alors en

moyenne 8 ares plantés en cannes quand on dispose

d’un hectare de prairie et que la saison sèche est de 2

mois. L’abaque ci-dessous (Tableau 2) simule diffé-

rents scénarios entre fonction de la durée de la saison

sèche et de la surface en pâturage sur l’exploitation

agricole.

 Production annuelle de biomasse (tonne MS/ha)  

Mode de culture 
Dichanthium 

(petit foin) 
Pangola Maïs 

Merker 

(canne 

fourragère, 

herbe à 

éléphant) 

Canne à 

sucre 

Irrigué Fertilisé 25 30 45 60 70 

Irrigué Non Fertilisé 12 15 20 30 45 

Non irrigué Fertilisé 16 20 30 40 45 

Non Irrigué Non Fertilisé 8 10 12 20 40 
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Tableau 2 : Besoin de surface plantée en canne (en

hectares) en fonction de la surface en herbe de l’ex-

ploitation agricole et de la durée moyenne de la saison

sèche

2- La canne est le principal aliment (porc et ruminants)

de l’exploitation agricole. Ce cas de figure sera déve-

loppé dans la section « conception du système d’ex-

ploitation agricole». Il faudra alors accepter la réduc-

tion de la concentration en sucre de la canne à certai-

nes périodes de l’année (saison des pluies) ou opter

pour certaines technologies de conservation.

3. Utilisation de la canne à sucre dans
l’alimentation animale
La canne à sucre offre une gamme d’aliments et pro-

duits très variés dont :

� La canne entière

� Les têtes de canne ou amarres

� Le jus de canne (sucre)

� La mélasse (sucre) provenant de l’industrie

� Les pailles de canne

� La bagasse

La valeur relative de ces produits par rapport à d’au-

tres aliments est indiquée par sur la figure 1. La com-

position chimique des principaux produits de la canne

est indiquée dans le tableau 3.

Figure 1 : Valeur relative de la canne à sucre et

coproduits parmi les aliments

Tableau 3 : Composition chimique des principaux

produits de la canne 

Durée de la sécheresse (mois)  

 

1 2 3 4 5 

1 0.04 0.08 0.12 0.16 0.20 

2 0.08 0.16 0.24 0.32 0.40 

3 0.12 0.24 0.36 0.48 0.60 

4 0.16 0.32 0.48 0.64 0.80 

5 0.20 0.40 0.60 0.80 1.00 

6 0.24 0.48 0.72 0.96 1.20 

7 0.28 0.56 0.84 1.12 1.40 

8 0.32 0.64 0.96 1.28 1.60 

9 0.36 0.72 1.08 1.44 1.80 
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Paille canne

Urée

Canne 

entière

Tronc de bananier

Feuillages

 Canne 

entière 

Tiges Amarres Jus Bagasse Mélasse 

Matière sèche (MS)  30-33 30-32 27-32 18-20 50-70 72-76 

Matière organique  

(%MS) 

92-94 94-95 90-93    

Minéraux (%MS) 6-8 5-6 7-10 1.5-2.5  14-16 

Matière azotée totale  

(%MS) 

2.5-3 1.5-2 4-7 1.2-1.6 2-4 4-5 

Cellulose brute  (%MS)   33.5    

Neutral Detergent  

Fibre (%MS) 

58-65 47-48 62-68  86-88  

Acid Detergent  

Fibre (%MS) 

31-33 28-38 38-42  54-56  

Acid Detergent 

 Lignin (%MS) 

  4-6  9-11  

Neutral Detergent  

Soluble (%MS) 

  32-37 73-75  73-75 



Les produits de la canne sont pauvres à très pauvres

en matière azotée. Certains sont très riches en fibres

(bagasse, amarres, tiges et canne entière), d’autres

en sont dépourvus (jus et mélasse).

Les ruminants sont capables de valoriser la canne

entière broyée, les amarres, la paille de canne et la

bagasse.

Les non ruminants valoriseront mieux le jus de canne

et la mélasse.

Ces choix ne sont cependant pas exclusifs car il est

possible de concevoir des associations d’aliments afin

d’obtenir la densité énergétique recherchée. Ainsi, des

associations canne entière et mélasse, canne entière

et jus, amarres et jus, amarres et mélasse, bagasse et

mélasse peuvent conduire à des rations enrichies en

énergie et supporter des performances élevées chez

le ruminant. Chez le porc, les marges de manœuvre

sont plus faibles, les tiges de canne peuvent être

incorporées à la ration. 

Sur une exploitation agricole, la meilleure valorisation

de la canne à sucre nécessite la présence de deux

espèces animales, ruminants et non ruminants. 

Ces deux types d’animaux ont des aptitudes complé-

mentaires pour tirer profit des deux fractions principa-

les (sucre et fibres) de la canne. L’utilisation idéale de

la canne à sucre passe par son fractionnement pour

offrir aux ruminants et non ruminants les parties qu’ils

peuvent valoriser au mieux.

Par contre, la consommation de la bagasse par les

animaux d’élevage n’est sans doute pas la meilleure

utilisation du produit, en raison de sa très faible valeur

alimentaire. Elle peut cependant être utilisée comme

litière, fumure organique ou pour produire de l’énergie

électrique.

4. Contraintes des aliments canne
Quelque soit l’espèce animale, les principales

contraintes liées à l’utilisation des aliments à base de

canne et co-produits sont leur faible teneur en protéi-

nes (azote), minéraux et vitamines. Il faut donc les

associer à d’autres aliments riches en azote et à des

compléments minéraux et vitaminiques.

Certaines matières premières telles que la bagasse,

les pailles de canne et les amarres sont par ailleurs

pauvres en énergie car riches en fibres indigestibles.

4.1. Complémentation des aliments pour
les ruminants
Chez les ruminants, la stratégie consistera à faire pro-

duire par les microbes de la panse, le maximum de

protéines en utilisant de l’azote non protéique (urée,

une fraction de l’azote des feuilles de légumineuses).

Au même moment, il faut apporter des protéines de

bonne qualité, indigestibles dans la panse mais diges-

Porc sur litière de bagasse
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tibles dans l’intestin. C’est le cas du tourteau de soja

et d’une fraction de l’azote des feuilles de plantes

riches en azote (patate douce, manioc, madère, légu-

mineuses comme le gliricidia et le leucaena). 

De l’urée diluée dans de l’eau peut être mélangée à la

bagasse, à la paille et aux amarres à raison 35 g

d’urée par kilogramme de bagasse fraîche. Un com-

plément énergétique (mélasse, banane, patate, farine

de riz, concentré industriel…) et un complément azoté

(soja ou équivalent) sont par ailleurs indispensables.

De l’urée peut aussi être mélan-

gée à la canne entière broyée

à raison de 10 g d’urée par

kilogramme de matière fraî-

che. Associé à l’urée en

fonction des performances

recherchées il faut apporter

de 30 à 100 g de tourteau de

soja par kilogramme de

canne fraîche. 

Les remplaçants du soja sont potentiellement nom-

breux. Ce sont toutes les matières premières riches en

azote : feuilles de Gliricidia , leucaena, érythrina,

patate, manioc doux ou manioc amer séché, pois,

farine de riz, les autres tourteaux, les aliments du com-

merce.

En moyenne il faut 300g d’un aliment commercial

titrant 15 % de MAT pour remplacer 100g de tourteau

de soja. Il faut 1 à 2 kg de feuillage frais riche en azote

pour remplacer 100 g de tourteau de soja.

4.2. Complémentation des aliments pour
les porcs en croissance
La mélasse et le jus de canne sont les produits les

plus aptes à être valorisés par le porc. Le jus de canne

peut se substituer entièrement aux céréales pour ce

qui est de l’apport d’énergie. Pour la mélasse la subs-

titution n’est que partielle. 

Contrairement aux ruminants, il faut apporter des pro-

téines de bonne qualité au porc. Le tourteau de soja

est un aliment de référence car il a un profil d’acides

aminés correspondant aux besoins du porc. Il faut

apporter 200 à 400 g /jour de tourteau de soja en fonc-

tion de l’objectif de croissance. Le tourteau peut être

remplacé par une autre source de protéines, mais les

candidats sont en nombre relativement limité. Ce sont

pour la plupart des produits de l’agro-industrie et cer-

tains feuillages (manioc, patate, erytrina, murier,

madère). Il faut privilégier les feuilles les plus riches en

protéines et les moins lignifiées.

Attention, un animal ne doit pas ingérer plus
de 3 g/j d’urée pour 10 kg de poids vif.

Aliment concentré industriel

Arbre fourrager (Gliricidia)

Patate

Madère

Manioc

Murier
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1. La canne broyée
1.1. Considérations générales
Il faut privilégier la canne mure (10-12 mois). La com-

position de la canne entière broyée varie avec sa

maturité (figure 2). Certes les valeurs les plus élevées

en azote sont relevées quand la plante est très jeune

(stade herbacée) mais au détriment de la biomasse.

Les valeurs les plus élevées en sucre, donc en éner-

gie, se rencontrent chez la canne mature (autour de

12 mois d’âge). Les quantités de canne volontaire-

ment ingérées et la valeur énergétique (digestibilité)

(figure 3) varient peu avec l’âge. 

Figure 2 : Evolution de la composition de la canne

avec son âge (Preston, 1977) 

Figure 3 : Evolution de la digestibilité (valeur éner-

gétique) la canne avec son âge (Preston, 1977) 

Si l’exploitation ne dispose que de ruminants la canne

entière avec feuilles est utilisée. S’il y a des porcs ou

des volailles (canard et oies notamment) sur l’exploita-

tion agricole il est préférable de réserver les têtes de

canne + approximativement le quart supérieur de la

tige (partie immature moins riche en sucre) aux rumi-

nants (figure 4). Le Jus extrait de la partie basse sera

valorisé par les porcs.

Figure 4 : Fractionnement de la canne en fonction

des espèces animales.

Afin d’éviter les perte de sucre, la canne doit être cou-

pée moins de trois jours avant son broyage.

Le broyeur utilisée doit être puissant (vitesse de rota-

tion des couteaux) pour que la canne soit bien déchi-

quetée surtout s’il s’agit d’aliments destinés aux petits

ruminants.

Une fois broyée la canne doit être utilisée le jour

même.
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La source d’azote non protéique (urée) doit être

mélangée à la canne afin d’éviter une ingestion trop

rapide.

La source d’azote protéique (soja, aliment industriel),

la source d’amidon et le complément minéral et vitami-

nique doivent être présents et donnés avant la distri-

bution de la canne pour éviter

le gaspillage.

L’azote protéique et non pro-

téique peuvent

être apportés

par le même

a l i m e n t .

C’est le

cas avec

les feuilla-

ges (manioc, patate, gliricidia , erythrina, leucaena).

C’est aussi le cas avec certains fourrages (arachide

fourrager, stylosanthes…). Dans ce cas, il ne faut

pas distribuer d’urée. En absence de feuillage, la

source d’azote non protéique la moins onéreuse est

l’urée.

Le tourteau (soja….), qui est la source d’azote protéi-

que la plus équilibrée, vient de l’agro-industrie. Il

existe aussi des aliments composés industriels classi-

quement utilisés en élevage, riches en protéines (18 à

20% de protéines) ou des compléments canne formu-

lés à cet effet. Quand les ali-

ments classiques de l’indus-

trie riches en protéines ou les

compléments canne sont utili-

sés, ils contiennent déjà la

source d’amidon. 

D’autres sources de protéines peuvent être produites

sur la ferme, c’est la cas des différents pois.

Le son de riz est un bon complément de la canne qui

lui apporte à la fois des protéines et de l’amidon.

Les sources d’amidon, hormis les classiques céréales

sont représentées par les écarts de triage de banane,

les tubercules de manioc ou de patates, le fruit à pain.

Le complément azoté est l’ingrédient le plus onéreux

de la ration. Les quantités d’azote à apporter dépen-

dent des objectifs de croissance, des caractéristiques

de la canne et de la nature du concentré.

La première source d’azote à privilégier est l’azote non

protéique pour tirer parti de l’activité des microbes du

rumen. L’azote non protéique doit être apportée en

quantité limitée. A titre d’exemple, il faut 10 g

d’urée /kg de canne fraîche. La quantité d’azote pro-

téique by pass est de l’ordre de 0.4 g pour 1 g de crois-

sance chez les ruminants.

La proportion de canne dans la ration dépend de l’ob-

jectif de croissance. Le potentiel de croissance des

animaux créoles peut être atteint avec plus de 60% de

canne dans la ration (Figure 5 et 6).

Figure 5 : Relation entre la quantité de canne dans

la ration et les performances des bovins

Relation entre la quantité (% de la matière sèche 
de la ration) de canne dans la ration de bovin 

(croisé braman) et la croissance journalière (Pate, 
1981)
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Figure 6 : Relation entre la quantité de canne dans

la ration et les performances des ovins

Quand des animaux de races exotiques sont utilisés à

l’abri du stress thermique et que l’éleveur veut maximi-

ser la croissance, les quantités de canne introduites

dans la ration doivent être moins importantes. La

canne est alors partiellement remplacée par du

concentré industriel comme c’est le cas avec un four-

rage classique. Il existe cependant des pratiques où

du jus de canne ou de la mélasse est rajouté à la

ration. L’agriculteur peut aussi augmenter l’apport de

produits amylacés non conventionnels tels les écarts

de banane, de patate ou de manioc… 

Une contrainte pratique à l’utilisation de la canne est

qu’elle doit être broyée quotidiennement. Il existe 2

solutions : le séchage de la canne ou l’ensilage. 

Quelque soit l’option prise, cela doit être un choix sur

le long terme car il n’est pas recommandé de changer

fréquemment la nature de la ration de base. Il faut en

effet une période d’adaptation de l’animal à la ration.

Le séchage doit être rapide (24 heures) pour éviter

des fermentations et la diminution de la quantité de

sucre. Cette solution est techniquement possible mais

onéreuses si l’exploitation agricole ne dispose pas

d’énergie renouvelable. La solution la plus simple

consiste faire sécher la canne broyée au soleil. Pour

que le séchage soit rapide il faut étaler (sur une bâche

de préférence) le tas de canne sur une épaisseur qui

ne doit pas dépasser 4 cm. Il faut le retourner 2 à 3 fois

dans la journée. Il faut rentrer le tas de canne la nuit et

recommencer l’opération le lendemain si le séchage

n’est pas satisfaisant. Le séchage pourrait aussi être

réalisé par une source de biogaz produite sur l’exploi-

tation agricole

L’avantage de la canne comparativement à l’herbe est

qu’elle est disponible pendant la saison sèche. C’est

aussi à cette période que sa valeur nutritive est plus

élevée.

La technique de l’ensilage de canne a été initialement

développée pour éviter de récolter la canne pendant la

saison des pluies. A cette période la richesse en sucre

de la canne chute relativement à celle observée pen-

dant la saison sèche.

L’inconvénient majeur de l’ensilage relativement à la

canne fraîche est une baisse d’ingestion en relation

avec une augmentation de la concentration d’alcool

dans le produit ensilé. La technique d’ensilage est pré-

sentée à la fin de ce document.

Relation entre la quantité (% de la matière sèche 
de la ration) de la canne de canne et la croissance 
journalière d'Ovins Martinik (Archimede, 2008)
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1.2. Quelques rations à base de canne
entière
Les tableaux 4 et 5 indiquent l’ordre de grandeur des

besoins des principaux ruminants d’élevage. Ces don-

nées ne sont que des indications, les besoins précis

des animaux créoles, des brahmanes ne sont pas

connus. Les tableaux 8 à 10 sont quelques exemples

de rations testés sur animaux et pour lesquelles les

performances observées ont été indiquées.

Poids 

Bovin 

Objectif 

de 

croissance 

UF (J) PDI 

(g/J) 

Capacité 

d’Ingestion 

(Kg MS) 

150 0 1.9 140 3.5 

150 400 2.4 240  

150 600 2.8 285  

150 1000 3.6 370  

200 0 2.4 175 4.6 

200 400 2.9 280  

200 600 3.3 325  

200 1000 4.2 415  

250 0 2.8 205 5.6 

250 400 3.4 415  

250 600 3.8 365  

250 1000 4.8 450  

300 0 3.2 235 6.6 

300 400 3.9 350  

300 600 4.3 400  

300 1000 5.4 485  

350 0 3.6 265 7.5 

350 200 4.9 330  

350 400 4.3 385  

Tableau 4 : Estimation des besoins du bovin en croissance (INRA 1988) 

Le besoin moyen de vache allaitante de 500 kg est 6.0 UF et 550 PDI
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Tableau 5 : Besoins des petits ruminants (INRA 1988)

Mère adulte 30 kg caprin, 40 kg brebis

Tableau 6 : Rations d’engraissement de bovins en croissance de type zébus et créole (250 kg) 

  Caprin ovin 

  UF PDI UF PDI 

Mère adulte  Entretien 0.43 30 0.52 41 

 Entretien 

+ 

Gestation 

0.48 65 0.62 82 

 Allaittante 0.70 80 0.88 110 

Animal en 

croissance 

10-15 kg 0.40 65 0.53 63 

 15-20 kg 0.48 65 0.65 67 

 25-30 kg 0.55 63 0.84 70 

 30-35 kg 0.62 50 0.97 73 

 35-40 kg 0.66 50 1.22 73 

 

Ingrédients Quantités à distribuer  

 Ration 1 Ration 2 Ration 3 Ration 4 Ration 5 

Canne broyée (kg)  30 30 30 30 30 

Urée (g) 150 150 150 150 150 

Farine de riz (kg)  0 0.30 0.60 0.90 1.200 

CMV et vitamines  bloc Bloc bloc bloc bloc 

Croissance (g/j)  200 450 700 775 800 

 

(Preston, 1977)
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Tableau 7 : Rations d’engraissement de bovins créoles en croissance (250 kg)

Soja : 0.250 kg de soja peut être remplacé par 70 g d’urée

Maïs : 1.1 kg de maïs peut être remplacé par 5 kg de banane verte

ou 4 kg de manioc frais en cossettes et mis à sécher

Rations d’ovins en croissance

Tableau 8 : Rations d’engraissement d’agneaux Martinik (15-20 kg)

Banane : peut être remplacée par 400 g de patate (écart de triage), 

400 g de manioc sous forme de cossettes après un séchage de 24 heures, 

400 g de fruit à pain. 

Ingrédients Quantités à distribuer  

 Ration 1 Ration 2 Ration 3 Ration 4 

Canne broyée (kg)  11.0 15.0 18.0 22.0 

Mais (kg)  1.4 1.4 1.4 1.4 

Soja (kg) 1.1 1.1 1.1 1.1 

CMV et vitamines  Bloc Bloc bloc Bloc 

Croissance (g/j)  500 600 800 900 

 

(Geoffroy, 1988)

Ingrédients Quantités à distribuer  

 Ration 1 Ration 2 Ration 3 Ration 4 

Canne broyée (kg)  2.5 2.5 2.5 2.5 

Banane verte (kg)  0.5 0.5 0.5 0.5 

Urée (g) 10 10 10 10 

Tourteau de Soja (kg)  0.5 0.15 0.25 0.35 

CMV et vitamines  Bloc Bloc bloc Bloc 

Croissance (g/j) 80 150 174 176 

 

(Archimède et al, 2008)
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Tableau 9 : Rations d’engraissement d’agneaux Matinik (15-20 kg)

Luzerne : les 350 g de luzerne peuvent être remplacés par 1.5 kg de feuilles de patate verte 

ou 1.5 kg feuilles de manioc préalablement séchées ou 1.5 kg de gliricidia frais

ou 1.5 kg d’erythrina frais ou 1.5 kg de leucaena (Zagadi…) frais ou 1.5 kg de stylosanthes.

Tableau 10 : Ration de bovins de type zébus d’un poids moyen de 250 kg 

Ingrédients Quantités à distribuer  

 Ration 1 Ration 2 Ration 3 Ration 4 

Canne broyée (kg)  1.7 1.7 1.7 1.7 

Urée (g) 5 5 5 5 

Concentré commercial (g)  

(15-16% matière azotée totale)  

525    

Farine de riz (kg)   0.15 0.30  

Tourteau de Soja (kg)   0.25   

Luzerne (kg)   0.35  

Pois fourrager (kg)     150 

CMV et vitamines  bloc Bloc Bloc bloc 

Croissance (g par jour)  180 150 150 140 

 

(Archimède et al, 2008)

 Ration 1 Ration 2 

Canne broyée (kg Frais) 25 25 

Concentré commercial 15% protéine (kg)  1.200  

Concentré commercial 20% protéine (kg)   1.300 

Urée (g) 120 80 

CMV bloc Bloc 

Croissance attendue ( g/j) 770 640 

 

(Youssef, 1987)
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2. Rations à base de têtes de canne
(amarres)

Les amarres sont l’extré-

mité supérieure de la tige

de canne et les feuilles qui

l’entourent. Les quantités

d’amarres produites sont

liées à la production de

cannes (tiges). Dans la

pratique, certains éleveurs

récoltent les amarres utili-

sées comme fourrage pour

les animaux. Plus rarement, d’autres éleveurs atta-

chent directement les animaux dans le champ après la

récolte.

Les amarres représentent le principal co-produit de la

récolte de la canne. La disponibilité moyenne est d’en-

viron 24 tonnes de produits frais (8 tonnes de bio-

masse sèche) à l’hectare. En réalité, les quantités dis-

ponibles et la composition chimique des amarres sont

variables en fonction notamment de la quantité de tige

de canne immature liée aux feuilles.

Les amarres sont composés de 3 « organes » diffé-

rents : la tige immature, les feuilles vertes et les feuil-

les sèches dont les proportions peuvent varier. La tige

immature est la fraction la plus appréciée par l’animal.

La valeur alimentaire des amarres consommées

comme seul ingrédient des rations permettent aux ani-

maux de ne pas perdre de poids. Contrairement à la

bagasse le traitement à l’ammoniac ou à l’urée ne per-

met pas d’améliorer la valeur nutritive des amarres.

Les quantités d’amarres volontairement consommées

par les ruminants sont de l’ordre de 1.8 à 2.5 kg de

matière sèche (environ 7 kg de biomasse fraîche)

pour 100 kg de poids vif. 

La composition chimique des amarres est indiquée

dans le tableau 3. C’est un produit riche en fibre et

relativement pauvre en azote. Sa digestibilité est

moyenne à faible. 

La supplémentation des amarres doit être réalisée

avec des ingrédients peu encombrants. La mélasse

est un produit de choix mais les quantités distribuées

ne doivent pas dépasser 1.5% du poids vif de l’animal

faute de quoi on pénalise l’ingestion d’amarre.

Généralement on se limite à 1%.

A titre d’illustration de rations à base d’amarres :

� des taurillons de 22 mois et de 300 kg recevant des

amarres à volonté et 1,3 kg de son de blé peuvent

avoir une croissance de 300 g par jour (Gendley et al

2002)

� des taurillons de 200 kg recevant des amarres à

volonté et 1 kg de farine de riz, 3,5 kg de mélasse et

115 g d’urée peuvent avoir une croissance de 350 g

par jour (Salais et al, 1977). 

Les amarres peuvent être conservées sous forme

d’ensilage. Le chantier est conduit selon le même prin-

cipe qu’un ensilage classique. Les amarres sont

hachées, aspergées de mélasse diluée dans de l’eau

à raison de 1 à 5 litres pour 100 kg d’amarres.

L’ensemble est tassé dans un silo à l’abri de l’air.
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3. La bagasse

La bagasse est le résidu fibreux obtenu après extrac-

tion du jus de la tige de canne. Le rendement en

bagasse est d’environ 300 kg de matière sèche par

tonne de cannes broyées. 

La bagasse est la fraction la plus « pauvre » des

sous-produits de la canne. Sa composition chimique

moyenne est indiquée dans le tableau 3. Les résultats

de certains essais indiquent que les animaux utilisent

plus d’énergie à digérer la bagasse brute qu’ils n’en

extraient (Kirk et al, 1962).

La valeur alimentaire de la bagasse peut être amélio-

rée par différents traitements allant du très simple au

très complexe. 

Le traitement le plus simple est une hydrolyse (pré-

digestion) naturelle par des champignons. Cela per-

met d’améliorer l’utilisation digestive du produit par

l’animal donc sa valeur énergétique mais la valeur

azotée reste faible. Pour réaliser ce traitement il suffit

de laisser le tas de bagasse se « décomposer » à

l’air libre pendant 6 à 12 mois.

La bagasse peut aussi être traitée à l’ammoniac

(urée). Ce traitement consiste à dissoudre l’urée dans

de l’eau et à asperger la bagasse avec la solution. La

bagasse ainsi traitée est conservée sous film plasti-

que. Les conditions optimales du traitement (Hassoun

(1987) sont : 9 % d’urée, 60 % d’humidité et 6 semai-

nes de traitement. La digestibilité de la bagasse, donc

la valeur énergétique augmente alors de 20 %, la

teneur en azote augmente de 40 %. Le traitement à

l’ammoniac est un procédé peu coûteux et utilisable

au niveau de l’exploitation agricole.

Le traitement le plus efficace de la bagasse est l’hy-

drolyse (pré digestion) sous pression de vapeur

(13 bars, 200°C). Contrairement au traitement précé-

dent, c’est une technologie industrielle réalisée à

l’usine dans les pays (Brésil) qui utilisent cette techni-

que. Elle permet d’augmenter de façon importante la

digestibilité de la bagasse qui passe de 30% à près

de 70 %. 

Dans les conditions d’une exploitation agricole, l’utili-

sation de la bagasse doit s’accompagner de complé-

ments riches (azote, énergie, vitamine) très digestibles

pour obtenir de bonnes performances. Le coût de la

ration peut donc s’avérer élevé. Sur certaines exploi-

tations disposant de ressources telles que les écarts

de triage de banane et de patate, du manioc, des

rations peu onéreuses peuvent être formulées. C’est

aussi le cas quand l’exploitant dispose de la mélasse

à bas prix. En dehors de ces configurations, les rations

à base de bagasse ne peuvent être que des rations

d’urgence (sécheresse) permettant de limiter la perte

de poids chez les animaux d’élevage.

Sur l’exploitation agricole, l’utilisation de la bagasse

comme litière (puis fumure organique) ou source

d’énergie semble une solution économiquement plus

intéressante.

La bagasse est souvent utilisée avec de la mélasse

dans des rations à base de bagasse traitée à l’urée.

Naidoo et al (1977 ) rapportent des gains de poids de

168 g par jour chez des bovins ingérant une ration

composée de 89 % de bagasse hydrolysée, 6 % de

mélasse, 2 % d’urée et 3 % de minéraux. Le tableau

11 donne 2 rations à base de bagasse et banane.
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Tableau 11: Rations de caprins à base de bagasse

 Ration 1 Ration 2 

 Quantité 

Frais (g) 

% ration 

brut 

Quantité 

Frais (g) 

% ration 

brut 

Ingrédients 

Banane 3400 79 3700 81 

Bagasse 60 3 60 3 

mais 50 5 65 6 

Soja 120 13 90 9 

Urée   6 1 

Croissance 

GMQ (g/j) 125 140 
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4. La mélasse

La mélasse est le sucre non cris-

tallisé obtenu après la cuis-

son du jus de canne lors de

la fabrication du sucre

dans les usines. 

La mélasse contient environ

25 % d’eau. C’est un aliment

hautement énergétique conte-

nant du saccharose non cristallisé (30 % de la matière

sèche), des sucres réducteurs (25 % de la matière

sèche) et d’autres substances glucidiques. La

mélasse est particulièrement pauvre en azote : 25 g

de N par kilo de mélasse brut (INRA, 1988). La teneur

en fibre de la mélasse étant négligeable, sa consom-

mation par les ruminants doit obligatoirement s’ac-

compagner de celle d’un fourrage grossier. 

De très nombreux travaux (Preston, 1995) ont été

conduits sur la valorisation de la mélasse par les rumi-

nants. Les rations à base de mélasse permettent d’at-

teindre des croissances supérieures à 1000 g/j pour

les bovins.

Les tableaux 12 et 13 présentent des rations à base

de mélasse.

Tableau 12 : Rations de bovins (bovins Zébus 200kg) 
à base de bagasse traitée à l’urée  

Ration  1 2  3 4 5 6 7 8 

Quantités d’ingrédients en frais  (g) 

Bagasse traitée 

 à l’urée  

1000 1000 1500 1500 1500 1500 1500 1500 

Son de blé  950  1000  1000  1000 

Feuilles de 

 patate 

  12000 12000   10000 12000 

Mélasse 5000 5000 5000 6500 3500 3500 4500 4500 

Urée 130 130 130 170     

CMV 7 7 7 7 7 7 7 7 

         

Croissance (g/j)  234 643 774 1034 55 368 557 855 

 

(Nyereles et Preston (1982))

 Ration 1 Ration 2 Ration 3 Ration 4 

Quantités de produits frais ( g) 

Bagasse traitée à l’urée  1000 1000 1500 1500 

Son de blé  950  1000 

Feuilles de patate    12000 12000 

Mélasse 5000 5000 5000 6500 

Urée 130 130 130 170 

CMV 7 7 7 7 

     

Croissance (g/j) 234 643 774 1034 

 

Tableau 13 : Rations de bovins (bovins Zébus 200kg) 
à base de bagasse traitée à l’urée

(Nyereles et Preston (1982))
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1. Principe de base de nutrition 
du porc
Contrairement aux ruminants, le porc est un mauvais

utilisateur des fibres végétales. La ration doit contenir

moins de 15% de fibre. Le porc utilise efficacement les

aliments riches en sucre et amidon. Le porc ne valo-

rise que les sources azotées de très bonne qualité

c’est-à-dire sous forme de protéine avec un bon équi-

libre entre les acides aminés.

Des sources d’azote non protéiques peuvent se révé-

ler toxiques car le porc ne dispose pas d’une flore

microbienne permettant de transformer cet azote

minéral en azote protéique. Ces sources sont fré-

quemment rencontrées dans des produits tels que les

feuilles. 

Les besoins du porc créoles sont résumés dans le

tableau 14.

Le jus de canne et la mélasse sont les fractions les

plus intéressantes pour l’alimentation du porc mais la

canne entière broyée peut être utilisée. La forte

teneur de la canne broyée en fibre limite fortement

les performances animales.

Quelque soit le produit de la canne utilisée, il se carac-

térise par sa faible teneur en protéine, en lipide, en

fibre (exception faite de la canne entière). Ces pro-

duits requièrent une complémentation en protéines

équilibrées (150 à 200 g de protéines de Soja/jour

pour le porc en croissance), en minéraux et vitamines.

 ENERGIE Protéine 

 Equivalence en kg (4) Equivalence 

en kg 

 

Besoins, 

MJ 

EM/kg/j 
Mélasse Jus 

de 

canne 

Canne 

broyée 

Lysine 

digestible, 

g/j T soja 50 

(5) 

Truie gestante 

(1) 

30 3.2 8.8 24.3 10 0.380 

Truie 

allaitante (2) 

60 6.4 17.5 48.7 32 1.200 

Porcelet Post 

sevrage (3) 

8-20 kg 

15 1.6 4.4 12.2 6.5 0.250 

Porc en 

Croissance 

20-60 kg 

26 2.8 7.6 21.1 10 0.380 

 

(1)Calculée par l’approche factorielle des besoins avec un
objectifs de 9 porcelets à la mise bas, une épaisseur de lard de
25 mm à la mise bas et un gain de poids en gestation de 40 kg
(INRA porc).

(2)Calculée par l’approche factorielle à partir des résultats des
performances moyennes en lactation des truies Créoles obte-
nues à l’URZ (Gourdine et al., 2006 ; poids moyen de la truie =
180, GMQ de la portée = 1500 g/j et taille de la portée = 8.5 por-
celets/portée). Equations disponibles dans INRA porc. 

(3)calculée par l’approche factorielle, en considérant que la
composition du gain de poids entre 8 et 20 kg est la même
qu’entre 30 et 60 kg (Renaudeau et al., 2006). Potentiel de
croissance retenu pour le calcul, 400 g/j entre 8 et 20 kg et 750
g/j entre 30 et 60 kg. 

(4)Quantité théorique optimale pour répondre au besoin éner-
gétique maximale. Ne tient pas compte d’éventuelles limitation
du taux d’incorporation pour éviter les problèmes sanitaire (ex :
mélasse). Dans le cas de la mélasse, il est préconiser de limiter
à 40% le taux d’incorporation dans la ration ; le complément
peut être apporté par un produit riche en amidon (ex : bananes
ou racines). Ce calcul ne tient également pas compte de l’éner-
gie apportée par le complément protéique ; ex dans le cas du
porc en croissance, l’apport de 380 g/j de tourteau de soja dimi-
nue la quantité de jus à distribuée à 6.0 kg au lieu de 7.6 kg/j. 

(5) tourteau de soja 50 contenant 26.5 g de lysine digestible/kg 

Tableau 14 : Les besoins du porc créoles 
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2. Les produits de la canne
2.1. Le Jus de canne dans l’alimentation 
des porcs
Le jus de canne se caractérise par une faible concen-

tration en matière sèche (en moyenne 20%), une forte

teneur en sucres solubles (75 à 92% de la matière

sèche) et une faible teneur en protéines. Parmi les

sucres solubles, le saccharose (ou sucrose) est le

principal constituant (70 à 88% des sucres), suivi du

glucose et du fructose représentant chacun 2 à 4%

des sucres totaux. La teneur en sucre est fortement

liée à la richesse de la canne (estimée par le brix) for-

tement variable en fonction de la saison. Elle est plus

élevée pendant la saison sèche que pendant la saison

des pluies.

Le jus de canne est une

excellente source

d’énergie qui peut rem-

placer l’amidon des

céréales que l’on ren-

contre classiquement

dans les rations des

porcs. 

Dans la littérature, il est indiqué des croissances jour-

nalières variant entre 450 et 750 g/j quand les porcs

sont alimentés avec une ration constituée majoritaire-

ment de jus de canne. Les variations de croissance

sont liées à la quantité et à la richesse du jus distribué,

aux quantités et à la nature de la complémentation en

protéines, aux types d’animaux utilisés (stade physio-

logique et race). En station d’expérimentation entre 30

et 65 kg, un porc Créole consommant 7 litres de jus de

canne par jour, 400 g de tourteau de Soja et un com-

plément minéral et vitaminique peut atteindre une

croissance de 700 g /j.

Un système d’alimentation basé sur le jus de canne

peut remplacer les céréales à tous les stades de pro-

duction de l’élevage. 

La principale difficulté liée à l’utilisation du jus peut

être sa conservation. Il faut extraire le jus quotidienne-

ment. Le jus peut être conservé à 4°C, sans conserva-

teur, jusqu’à 4 jours sans problèmes pour le porc. Il est

aussi possible d’utiliser des substances pour stopper

les fermentations (ex: acide malique).

Pour une conservation sur une longue durée, une

solution consiste à faire évaporer partiellement ou

totalement l’eau de la canne et fabriquer du sirop ou

pain de sucre (panela). Cette solution dépend de l’au-

tonomie de l’exploitation agricole en énergie.

La complémentation protéique conditionne le niveau

de performance comme l’illustre la figure 7. 

Figure 7 : Effet du niveau d’apport de protéine sur la

croissance du porc

Le tourteau de soja est la matière la plus appropriée

du fait de sa richesse en azote et de composition en

acides aminés qui est en bonne adéquation avec le

besoin du porc. L’apport de protéine est à raisonner en

fonction des besoins des animaux et du stade physio-

logique (Tableau 14). Une autre approche peut consis-

ter à raisonner l’apport de protéines pour valoriser au

mieux la ressource énergétique présente sur l’exploi-

tation sans pour autant viser à maximiser les perfor-

mances des animaux. C’est souvent la démarche pri-

vilégiée avec l’utilisation d’aliments non convention-

nels tels le jus de canne. 
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Afin d’augmenter l’autonomie alimentaire des exploita-

tions agricoles, il est possible de remplacer jusqu’à

30% des protéines du soja par des feuillages (manioc,

patate, stylosanthes…) sans que cela pénalise les

performances de croissance du porc.

Les tableaux 15 et 16 illustrent des rations à base de

jus de canne.

 Tourteau 

de soja (kg) 

Jus de 

Canne (kg) 

Truie en stabulation  0.5 10 

Truie Gestante 0.5 11 

Truie allaitante  1.5 18 

Porcelet sous la mère  0.05  

Porcelet de 30 à 60j  0.45  

Porcelet de 60 à 90 jours  0.5 5 

Porc en croissance  0.4 12 

 

Tableau 15 : Rations à base de jus de canne 

(les rations contiennent 500 g de canne broyée)

 Porc Créole (1)  Large White (2)  

Poids Semaine Jus (kg) Soja (g) semaine Jus (kg) Soja (g) 

25 1 8.0 400 1 6.0 500 

30  8.5 400 2 6.5 500 

35 3 8.5 400 3 7.0 500 

40  9.0 400 4 7.5 500 

45 6 9.0 400 5 8.0 500 

50  9.5 400 6 8.5 500 

55 8 9.5 400 7 9.0 500 

60  10.0 400 8 9.5 500 

65 11 10.0 400 9 10.0 500 

70   400 10 10.5 500 

75   400 11 11.0 500 

80   400 12 11.5 500 

85   400 13 12.0 500 

90   400 14 12.5 500 

95   400 15 13.0 500 

100   400 16 13.5 500 

 

Tableau 16 : Rations pour porc en croissance à base de jus de canne (les rations

contiennent 500 g de canne broyée). Objectif de croissance 600 à 700 g / jour.

(1) Xande 2008 ; (2) Perez , 1997
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2.2. La Mélasse dans l’alimentation 
des porcs
Il y a plusieurs « catégories » de mélasse pouvant

être classées de mélasse riche ou «high-test» à la

mélasse finale relativement plus pauvre. Ces types de

mélasse sont liés au procès de fabrication. Elles diffè-

rent par leur composition chimique en relation avec

l’extraction progressive du sucre. La mélasse disponi-

ble en Guadeloupe et Martinique est la moins riche en

sucre (tableau 17). La caractéristique commune aux

mélasses est que c’est un produit riche en sucre et

pauvre en protéines. Par ailleurs, le procédé technolo-

gique de transformation augmente la concentration en

impuretés industrielles (matières organiques non

digestibles) et en minéraux. La teneur en énergie

brute (EB) et la digestibilité de l’énergie des mélasses

sont réduites comparativement aux céréales. La rela-

tive faiblesse en EB s’explique en grande partie par

l’importance de sa fraction minérale qui dilue la

matière organique, et aussi par le fait

que la teneur en énergie brute du sac-

charose, du fructose et du glucose est

plus faible que celle de l’amidon.

L’utilisation métabolique des nutriments

issus de la mélasse se fait avec la

même efficacité que pour ceux issus de

l’amidon. La mélasse aurait un effet

dépressif sur l’utilisation des protéines

du fait d’un accroissement des pertes

en azote fécal d’origine endogène.

La mélasse demeure cependant une

source d’énergie très disponible et peu

coûteuse relativement aux céréales.

Cependant, la consistance visqueuse

de la mélasse pose des problèmes de

texture et d’homogénéité de la ration

complète. Par ailleurs il y a un taux d’in-

corporation à ne pas dépasser. Les forts

taux d’incorporation de mélasse dans les rations

entraînent des désordres digestifs se traduisant par

des diarrhées. Chez le porc, cet effet a été attribué à

la teneur élevée de la mélasse en minéraux, en parti-

culier en potassium ainsi qu’à l’importante fraction

organique non identifiée.

L’étude de la bibliographie indique qu’en moyenne,

pour des niveaux d’incorporation de mélasse allant de

55 à 83%, la vitesse de croissance varie entre 414 à

742 g/j.  Christon et Le Dividich (1978) ont fixé à 30 %

la limite du taux d’incorporation de mélasse (produite

en Guadeloupe) dans la ration du porc en croissance.

Au-delà de cette limite, les auteurs rapportent une

baisse des performances de croissance. La mélasse

ne peut pas représenter plus de 20% de la ration pour

le porcelet contre 30% pour la truie en gestation.

Les performances des porcs dépendront de la com-

plémentation utilisée. Le jus de canne donne de meil-

leures performances que la mélasse.

Composition (%) Valeur moyenne Valeurs extrêmes (min -max) 

Matière sèche (MS)  76.8 71.0 – 80.0 

Matières minérales  (%MS) 8.4 5.5 – 11.3 

Matières grasses  (%MS) 0.1 0.0 – 0.3 

Protéines (N×6.25)  (%MS) 3.6 1.5 – 10.2 

Extractif non azoté  (%MS) 64.6 51.7 – 69.0 

Sucres solubles  (%MS) 58.7 50.0 – 69.7 

Sucres réducteurs  (%MS) 16.2 13.9 – 17.0 

Glucose (%MS) 8.6 5.5 – 14.0 

Fructose (%MS) 9.9 1.3 – 16.0 

   

Energie brute (MJ/kg de 

MS) 
12.2 10.7 – 13.8 

Tableau 17 : Composition chimique de la mélasse 

(Christon and Le Dividich, 1978)
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2.3. La Canne broyée dans alimentation
des porcs
L’utilisation de la tige de la canne à sucre broyée ou

entière, pour l’engraissement des porcs n’est pas fré-

quente. Cette utilisation peut paraître aberrante

compte tenu de la richesse du produit en fibre et la fai-

ble capacité du porc à digérer les fibres. Toutefois, il

existe un écart important entre l’aliment offert au porc

et l’aliment réellement consommé (tableau 18). Cet

écart varie selon le stade physiologique, le cultivar de

la canne et les modalités utilisées pour broyer méca-

niquement la canne. En fait, le porc extrait le sucre de

la canne broyée et recrache une grande partie des

fibres ingérée. En conséquence, la quantité d’énergie

ingérée par le porc dépend de sa capacité à extraire le

sucre de la canne. Des taux d’extraction supérieurs à

50% ont été relevés  chez le porc créole consommant

de la canne en quantité limitée. 

Tableau 18 : Composition de la ration canne broyée consommée 

et de la ration consommée par les porcs 

 
Canne broyée 

offerte  

Canne broyée 

consommée  

Matières sèches (% Matière brute)  43.7  25.8 

Composition (% MS)   

Matières minérales  1.5 1.1 

Matière azotée totale  1.2 0.0 

NDF 40.3 23.2 

ADF 26.6 14.9 

ADL 4.4 0.0 

Sucres solubles  51.5 80.2 

   

Digestibilité, %   

Matière organique  30.4 68.6 

Matière azotée 70.3 73.7 

Energie 31.9 68.6 

Energie digestible  

MJ/kg matière sèche  

5.7 12.3 

Energie métabolisable  

MJ/kg matière sèche  

5.6 11.8 

 

(Xandé, 2008)
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Certaines études indiquent que le taux d’extraction

moyen du sucre dans la canne broyée est de 67%

pour des porcs entre 35 et 55 kg de poids vif (Bravo et

al. 1996). Cette valeur est supérieure à celle des

extracteurs de jus classiquement utilisés de façon arti-

sanale. Le taux d’extraction varie avec la taille des

morceaux de canne distribués aux cochons. Ainsi, la

quantité journalière de sucre ingérée diminue de 410

à 283 g/j lorsque la taille des morceaux de canne aug-

mente de 3 à 40 cm (Mederos et al. 2004). Il faut

cependant éviter un broyage trop fin qui entraîne une

ingestion importante de particules fibreuses qui

gênent l’extraction du jus par le porc (Mederos et al.

2004 ; Xandé et al., 2008).

L’extraction du sucre aug-

mente quand les quantités

de canne offertes sont plus

faibles mais la quantité

totale de sucre extraite

quotidiennement peut être

pénalisée (Bravo et

al., 1996). 

Les pratiques de

distribution de la

canne, quelquefois

entière, existent

chez les petits

exploitants agricoles

qui détiennent des porcs. En Haiti, des croissances

journalières de 325 g /jour ont été enregistrées sur des

porcs conduits de 20 à 80 kg alimentés avec de la

canne broyée (Bien-Aimé et François, 1990). En

Guadeloupe, des porcs créoles ont eu une croissance

journalière de 200 g / jour en consommant 400 g de

tourteau de soja et 7 kg de canne broyée.

Recommandation
Contrairement au Jus, la canne broyée ne peut être la

seule source énergétique des rations des porcs si l’ob-

jectif est la recherche de performances élevées.

L’un des facteurs limitants liés à l’utilisation de la

canne broyée est la faible ingestion de sucre et l’im-

portance des dépenses énergétiques liées à son

extraction. Cette faible ingestion entraîne une restric-

tion énergétique qui peut être intéressante pour les

truies en gestation qui ont besoin d’être rationnées à

ce stade de leur cycle. 

Chez le porc en croissance, des performances de

croissance de 600 à 700 g /jour sont possibles en

associant la canne broyée à une autre source

d’énergie qu’il faut distribuer sans le mélanger à la

canne. Cela peut être un aliment industriel porc titrant

20 % de MAT (1 kg/j) ou un sous produit tel la farine

de riz ou le son de blé (1.5 kg/j). 

Le complément non industriel pourrait aussi être du

manioc doux ou du manioc amer séché, du fruit à pain,

de la banane ou de la patate à raison de 1 kg en sec

ce qui équivaut environ à 4 kg en vert. Le complément

protéique (400 g de soja) ne peut pas être remplacé

par un feuillage compte tenu de l’encombrement de la

ration sauf si les feuilles sont séchées et transformées

en farine. 

Le tableau 19 présente une ration à base de canne

broyée.

La canne à sucre broyée a un encombrement qui limite
les quantités d’énergie ingérées (donc les performan-
ces), il est davantage recommandé de donner un com-
plément industriel (une formule 20% de protéine par
exemple). Cela permet d’apporter de l’énergie complé-
mentaire et la protéine qui fait défaut. 

47
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Tableau 19 : Ration canne broyée pour un objectif de croissance de 500 g / j sur 

des Porcs créoles. L’aliment industriel doit être distribué avant la canne.

Poids 

Vif (kg) 

Canne broyée Concentré commercial  

20% Azote (2) 

Refus 

(bagasse) 

(3) 

 Quantité 

Frais (kg) 

Equivalent 

Sucre extrait 

(kg)(1) 

Quantité 

Frais (kg) 

Protéine 

ingérée (kg) 

(kg) 

25-30 6.5 0.29 1.0 0.20 3.30 

30-35 7.0 0.31 1.0 0.20 3.60 

35-40 7.5 0.34 1.0 0.20 3.80 

40-45 8.0 0.36 1.0 0.20 4.00 

45-50 8.5 0.38 1.0 0.20 4.30 

50-55 9.0 0.40 1.0 0.20 4.60 

55-60 9.5 0.43 1.0 0.20 4.90 

60-65 10 0.45 1.0 0.20 5.10 

 

(1) base calcul : taux d’extraction du sucre 50% et le sucre représente 9 % de la canne fraîche. Cependant ce
taux d’extraction peut être inférieur chez les jeunes animaux et / ou quand les quantités offertes augmentent.

(2) L’aliment industriel doit être distribué avant la canne.

(3) la bagasse représente 50% de l’offert 
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1. Les produits de la canne dans 
l’alimentation des volailles
Les travaux conduits sur l’alimentation des volailles

avec la mélasse ou le jus de canne pour remplacer

l’amidon des céréales donnent des résultats différents

en fonction de l’espèce animale considérée.

Les poules sont de mauvais utilisateurs des aliments

liquides contrairement aux volailles

d’eau (canards, oies). La durée

de vie productive des pou-

les est trop courte

pour leur permettre

de s’adapter à

une alimenta-

tion liquide. De

même, leur bec n’est

pas adapté pour leur permettre de consommer des ali-

ments liquides. Il y a des pertes importantes de

liquide, des éclaboussures de produits sucrés sur le

plumage qui sont à l’origine

de problèmes de canni-

balisme. Avec les pou-

les, les rations à base

de jus de canne et de

mélasse ont toujours

donné des performances

très inférieures au potentiel

des animaux. 

Les canards et les oies sont plus adaptés à consom-

mer de l’aliment liquide. Des performances équivalen-

tes à 80-90% de leur potentiel génétique ont été enre-

gistrées avec du jus de canne comme l’illustrent la

figure 8 et le tableau 20.

Comparaison de la croissance de canards 

alimentés avec des rations à base de riz, de 

jus de canne ou de mélasse ( Bui Xuan Van 

and Su Vuong Van, 1992)
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Figure 8 : Comparaison des croissances de canards 

consommant des rations à base de mélasse, de jus de canne et de riz.
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Tableau 20 : Ration de canards à base de Jus de canne ou Mélasse 

La proportion des ingrédients est exprimée en % de la matière sèche. 

 Régime 

riz 

Régime jus de canne  Régime mélasse 

Age des 

canards (j) 

22-68 22-

28 

29-

35 

36-

40 

41-

60 

22-

28 

29-

35 

36-

40 

41-

60 

Brisure riz 54 28    37 17 6  

Farine riz 24 10 19 9      

T soja 20 30 29 29 28.6 31 31 32 28.5 

Farine os 3 8 6 3 5.7 9 8 8 5.7 

Prémix 

vitaminique 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 

Jus de canne  30 50 60 70     

Mélasse      30 50 60 70 

 

(Bui Xuan Van and Su Vuong Van, 1992)

Nb : De la farine de poisson existait dans la formule initiale. Elle a été remplacée par du

tourteau de soja.

La croissance moyenne des canards était de 52 g/j pour la ration à base de riz, 46 g/j pour

le jus et 38 g/j pour la mélasse. La consommation de jus était en moyenne de 436 g/j

contre 106 g/j pour la mélasse.
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1. Le Manioc
Le manioc est une ressource importante sur les

exploitations souhaitant valoriser la canne en alimen-

tation animale, quelque soit l’espèce considérée. C’est

une source d’énergie (ami-

don des tubercules) et de

protéines (azote des feuilles).

La composition des produits

est indiquée au tableau 21.

La disponibilité en feuilles est très variable en fonction

de la conduite de la culture du manioc. Si les feuilles

sont prélevées en même temps que les racines (12

mois et plus après la plantation), la production de feuil-

les varie de 1 à 4 tonnes de matière sèche par hec-

tare. Si un prélèvement partiel des feuilles est réalisé

durant tout le cycle de végétation jusqu’à la récolte

des tubercules, la production de feuilles peut atteindre

7 tonnes de matière sèche. La première récolte est

alors réalisée à 4 mois, puis tous les 2-3 mois. La fré-

quence de prélèvements est à adapter en fonction des

espèces. 

Si le manioc est conduit comme un fourrage et non

plus comme une plante mixte (fourrage+tubercule), la

production de feuilles peut atteindre 20 tonnes de

matière sèche par an et durer

plusieurs années. Le four-

rage est récolté tous les 60-

75 jours à partir du quatrième

mois de plantation.

Dans la stratégie de conduite du manioc en tant que

plante mixte, la production de tubercule peut atteindre

15 à 20 tonnes de produits frais. Ces racines riches en

amidon permettent d’apporter l’amidon nécessaire aux

ruminants consommant les rations à base de canne

mais aussi d’augmenter la densité énergétique des

rations pour augmenter les performances. 

Les feuilles et tubercules doivent subir un séchage par-

tiel afin d’éliminer l’acide cyanhydrique dont l’ingestion

en grande quantité peut entraîner la mort de l’animal. 

L
es besoins d’aliments complémentaires sur

la ferme sont de 3 ordres : 

� Une source d’azote fermentescible

� Une source de protéines by pass (protéines

digestibles dans l’intestin)

� Une source d’amidon

Pour produire ces ressources, l’agriculteur dis-

pose de différentes stratégies :

� Les plantes mixtes produisant de l’amidon,

de l’azote fermentescible et de la protéine by

pass. C’est le cas du manioc, des patates, et

de certains pois (vigna, canavalia)

� Des légumineuses herbacées qui apportent

de l’azote fermentescible et de la protéine by

pass

� Des arbres fourragers qui, comme les légu-

mineuses herbacées, apportent de l’azote fer-

mentescible et de la protéine by pass. 

L’agriculteur peut faire le choix de combiner

ces différentes stratégies qui n’ont pas les

mêmes contraintes. Le choix des légumineu-

ses herbacées par exemple pour fournir de

l’azote, se rapproche des pratiques classiques

de l’éleveur qui a l’habitude de faucher du four-

rage. Cependant la plupart de celles-ci sont

assez sensibles aux pathologies contrairement

aux arbres fourragers. Le choix doit prendre en

compte l’organisation générale de l’exploitation

agricole.
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Tableau 21 : Composition chimique du manioc

La valeur énergique de la farine de feuille de manioc est estimée à 7.53 (6.65-7.95) MJ/kg de MS chez
la volaille et 9.04 MJ/kg de MS chez le porc.

Les informations disponibles (Source Ravindran, 1993) sur le profil en acides aminés (g / kg de protéine)
des feuilles du manioc sont :

Arginine : 53 (40-57) ; Lysine : 59 (38-75) ; Méthionine : 17 (13-20) ; Cystéine : 12 (16-14) ; Acides
aminés soufrés totaux : 29 (20-33) ; Tryptophane 20 ; Histidine :  23 (11-25) ; Isoleucine : 45 (39-50) ;
Leucine : 82 (72-89) ; Phenylalanine : 54 (53-54) ; Thréonine : 44 (32-50) ; Valine : 53 (51-57). 

 Feuilles + jeunes 

Tiges 

Feuilles Tige Racine 

Rendement matière fraîche/ tonne 

ha  

25-30 20-25 30 15-20 

Rendement matière sèche/ha  5-7 4-5 13 4-5 

Matière sèche (%)  18.2 19.4   

Matière minérale (%)  6.8 11.4   

Matière organique (%)  93.2 88.6   

Matière azotée totale (%) 20.2 21.8   

Azote soluble (% azote total)  45.0 41.0   

Digestibilité de la matière sèche 

(caprins) (%) 

73.2 69.0   

Digestibilité de la matière organique 

(caprins) (%) 

75.6 71.2   

Digestibilité de la matière azotées 

(caprins) (%) 

75.9 79.5   
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2. La Patate douce
La culture de la patate est principalement valorisée

pour la consommation humaine. Les tubercules non

commercialisables représentent entre 10 et 20% de la

production. La partie aérienne est peu valorisée alors

qu’elle a une valeur nutritive lui permettant de partici-

per à l’alimentation animale. La partie aérienne est

hétérogène, composée de feuille (la fraction la plus

riche) et de tige.

Les productions de biomasse

sont très variables en fonc-

tion du cultivar et de l’itiné-

raire technique utilisée. La

production de tubercule est

de l’ordre de 22 tonnes de

produits frais contenant 25%

de matière sèche.

Afin d’augmenter la production de feuilles des straté-

gies de défoliation partielle avant la récolte ont été tes-

tées, mais les travaux sont rares. Les résultats dépen-

dent du cultivar, de la densité de plantation, de la

période de défoliation. Une défoliation partielle avant

la récolte entraîne une baisse de 22% de la production

de tubercules alors que la production totale de feuilles

varie peu. Elle est en moyenne de 4 tonnes de matiè-

res sèche par ha (22 ton-

nes de matière fraîche)

composée de 17% de

matière azotée. 

La composition chimique

des feuilles et tubercules

est indiquée dans les

tableaux 22 et 23.

Tableau 22 : Composition chimique des feuilles et racines de patate douce 

 Plante entière Racine 

Composition % matière sèche  

Matière sèche  16-18 29 

Matière minérale  3 6 

Matière organique  97 94 

NDF  40 7 

ADF  33 5 

ADL  16 7 

Matière azotée totale  18 5 

Digestibilité (porc) %  

Digestibilité de la matière sèche   90-95 

Digestibilité de la matière organique   92-96 

Digestibilité (%) de la matière azotée  42 25-50 

 

(Sources Gomez, 1992)
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Matière Azotée Totale  Feuilles de patate  Tubercule 

Lysine 62 42-72 

Acide Aminés soufré totaux  28 28-39 

Tryptophane  8-12 

Isoleucine 49 42-110 

Leucine 96 62-92 

Phénylalanine 106 72-136 

Thréonine 53 51-61 

Valine 63 49-83 

 

Tableau 23 : Profil en acides aminés (g / kg de protéine) des

produits de la patate douce 

(Source Gomez PL, 1992)
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3. Les légumineuses herbacées
Ce sont des légumineuses pérennes. Elles peuvent

être exploitées au moins pendant 2 ans voire 4 à 5 ans

avec des fauches régulières. Suivant les espèces et

les variétés, elles sont plus ou moins adaptées aux

zones humides et aux zones sèches. Parmi celles-ci,

les Stylosanthes guyanensis sont bien adaptées aux

conditions des zones humides d’Amérique tropicale.

La plantation se fait par semis à raison 5 kg de graines

par hectare. La période d’installation est de 4 à 5 mois

ce qui est relativement long. Aussi, il est préférable de

faire un semis en ligne pour éliminer les adventices

(binage) pendant la durée d’installation.

Une fois installée, des fauches peuvent être réalisées

toutes les 6-7 semaines pour une production de 2 à 3

tonnes de matière sèche par hectare par fauche. La

production annuelle varie entre 12 et 20 tonnes

Comme tous les fourrages, la composition chimique et

la valeur nutritive du stylosanthes varient avec l’âge

(tableau 24).

 Matière 

Sèche 

Matière 

organique 

Matière 

Azotées 

totales 

Neutral 

detergent 

Fiber 

Acid 

Detergent 

Fiber 

Acid 

Detergent 

Lignin 

Composition chimique  (g/kg MS) 

4 semaines 270 900 170 467 418 100 

8 semaines 270 888 130 539 463 105 

 

Tableau 24 : Composition chimique du Stylosanthes

Teneur en acides Aminés pour 100 g de proteines :

Arginine : 5.3 ; Cystéine : 1.2 ; Glycine : 4.5 ; Histidine : 1.6 ; Isoleucine : 3.8 ; Leucine : 6.1 ;

Méthionine : 1.7 ; Phenylalanine : 4.1 ; Théonine : 4.1 ; Trytophane : 1.4 ; Tyrosine : 3.8 ;

Valine : 5.2.

Le stylosanthes peut être utilisé comme supplément pour les ruminants et les porcs. Chez les porcs,

seules les feuilles sont utilisées. Des porcs de 15 kg peuvent consommer 400 g de feuilles fraîches.
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4. Les pois
De nombreux pois ont étés étudiés, certes de façon

incomplète, en alimentation animale. Généralement,

les pois-grains consommés à l’état brut par les ani-

maux ne sont pas utilisés au mieux du fait de la pré-

sence de facteurs antinutritionnels. Pour améliorer

leur utilisation, il faut les toaster (choc thermique).

Cela constitue un investissement supplémentaire que

l’on peut éviter en limitant le taux d’incorporation des

pois dans la ration. 

En plus des grains les feuilla-

ges peuvent être valorisés

dans l’alimentation. Le

tableau 25 donne la compo-

sition de 2 pois-grains utilisés

en zone tropicale. 

 Graine de Canavalia  Craine de Vigna  

Protéines (% MS)  27-35 25-30 

Acides aminés (% MS)   

Arginine 1.56 1.52 

Histamine 0.80  

Isoleucine 1.12 0.92 

Leucine 2.00 1.78 

Lysine 1.43 1.57 

Méthionine + cysteine  0.50 0.62 

Phenylalanine + tyrosine  2.42 1.19 

Thréonine 1.09 0.88 

Trytophane  0.34 

Valine 1.26 1.09 

Digestibilité pour le Porc   

Energie  74-80** 

Azote  66-78** 

 

Tableau 25 : Composition chimique des graines de Canavalia et de Vigna

Le Vigna a un cycle court. La
digestibilité du Vigna est amé-
liorée quand il est bouilli pen-
dant 40 minutes.

Le porc consommant de la
farine de Vigna bouilli a des
performances identiques à
celles obtenues avec le soja. 

Contrairement au Vigna, l’effet
de la chaleur est moins effi-
cace sur le Canavalia qui ne
peut représenter plus de 5%
de la ration du porc. Le cana-
valia toasté peut rentrer dans
l’alimentation des ruminants.

** digestibilité plus élevée si cuit (80 versus 74 et 78 versus 66)

Canavalia

Vigna
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5. Les arbres fourragers
La pratique de valorisation des arbres fourragers en

alimentation animale est peu développée en

Guadeloupe et Martinique. Quand les arbres fourra-

gers (Gliricidia, Leucaena, Erythrina) sont présents sur

l’exploitation agricole, ils sont implantés en bordure

des parcelles de pâturage dont ils délimitent les surfa-

ces. Secondairement ce sont des points d’ombre pour

les animaux.

Il existe cependant dans la Caraïbe et en Amérique du

Sud, des pratiques de banques de protéines permet-

tant de produire entre 20 et 30 tonnes/ha d’aliments

contenant entre 200 et 300 g de protéines par kilo-

gramme de matière sèche. Ces productivités sont

possibles avec des densités de plantation de 15 à

20 000 pieds par hectare. Les arbres fourragers ont

une productivité supérieure aux légumineuses herba-

cées, ils sont moins sensibles aux pathogènes, ils

résistent mieux à la sécheresse du fait de leur sys-

tème racinaire profond. La figure 26 indique la compo-

sition chimique  de la fraction comestible de 3 arbres

fourragers.

 Matière 

organique 

Matière 

Azotées 

Totales 

Neutral 

detergent 

Fiber 

Acid 

Detergent 

Fiber 

Acid 

Detergent 

Lignin 

Gliricidia 89.5 26.4 52 33 14 

Erythrina 90.5 28.6  31  

Leucaena 90.3 23.5  31  

 

Tableau 26 : Composition chimique de la matière sèche des feuilles 

de Gliricidia  Erythrina et Leucaena (% MS) 

Gliricidia
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Il n’y a pas de formule « passe partout » pour la ges-

tion des arbres fourragers. Les résultats sont très

variables en fonction de la localité. A cette dernière

vient s’ajouter les pratiques de fumure et de taille. La

production du fourrage et la persistance de la culture

dépendent de la fréquence et de l’importance du pré-

lèvement. Dans la logique de mise en place de ban-

que de protéines, le principe de base est d’éviter la flo-

raison de l’arbre fourrager car il y a une concurrence

entre la production de

fleurs (donc de fruits) et la

production de feuilles.

Lors de la mise en

place de la parcelle

d’arbres fourragers,

il ne faut pas

récolter pendant

12 mois. Ensuite

il faut adop-

ter un rythme

de coupe per-

mettant une

repousse correcte des arbres (tous les 3 à 6 mois sui-

vant l’espèce). La hauteur de récolte est variable (25 à

150 cm), elle dépendra en partie de la mécanisation

ou non. 

Dans la logique d’une banque de protéine, le Gliricidia

doit être récolté tous les 3-4 mois pour maximiser la

production de fourrage. Les production peuvent attein-

dre 15 à 20 tonnes de matière sèche comestible/ ha

soit 60 tonnes de produit frais. La production de pro-

téine est de 5 tonnes par hectare et par an. Une frac-

tion importante de l’azote (30%) est très rapidement

dégradable.

Des rythmes de fauche à peu près comparables peu-

vent être appliqués au Leucaena et à l’Erythrina. 

Le Gliricidia  et le Leucaena sont principalement des-

tinés aux ruminants. L’Erythrina est  bien consommé

par le porc. 

Les feuilles des différentes ressources présentées

précédemment peuvent être consommées sous forme

de farine, après séchage. La composition chimique

figure au tableau 27.

  
Foin d’herbe 

de Guinée 

Farine de 

feuilles de 

manioc 

Farine de 

feuilles de 

Leucaena 

Farine de 

feuilles de 

Gliricidia  

Matière sèche 92.4 87. 84.6 81.2 

Protéine brute 7.63 26.81 30.2 28.4 

NDF 68.1 26.1 30.2 34.4 

ADF  47.2 13.4 17.3 16.4 

Calcium  0.38 1.74 2.09 1.93 

Phosphore 0.17 0.36 0.18 0.22 

Tableau 27 : Composition chimique des farines de feuille de Gliricidia , 

Leucaena et manioc.

Erythrina
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1. Considérations générales
La canne à sucre, base de l’alimentation des animaux,

est une option permettant le développement d’une

agriculture durable et productive.

La canne à sucre est choisie parce que c’est l’une des

plantes les plus productives dont peuvent disposer les

agriculteurs en zone tropicale. 

La forte productivité de la canne est compatible avec

le maintien de la fertilité du sol quand la culture est

bien conduite et quand il y a recyclage de la matière

organique.

Quelque soit la fraction de la canne considérée, c’est

avant tout un aliment énergétique. L’éleveur doit

rechercher le complément protéique dans d’autres ali-

ments provenant souvent de l’agro-industrie.

L’agriculteur peut cependant accroître son autonomie

s’il accepte de repenser le choix des cultures sur son

exploitation et la gestion de ses rotations.

2. Assolement, rotation et choix 
des cultures
La canne la plus productive n’est pas forcément la

meilleure en termes d’alimentation ou d’économie. Le

choix d’une variété de canne est un compromis entre

la quantité de biomasse produite, la résistance aux

maladies, la facilité de récolte et de séparation des dif-

férentes fractions utilisable par les différentes espèces

animales.

Il faut installer des légumineuses sur l’exploitation agri-

cole. L’association de plantes à cycle court et long est

aussi un bon compromis. 

Ainsi, les légumineuses (pois, arachide…) à cycle

court (moins de 4 mois) peuvent être plantées dans

les inter-rangs de la canne. Cela permet de valoriser

un espace supplémentaire et de lutter contre les mau-

vaises herbes. La légumineuse contribuera à l’enri-

chissement du sol en azote. Les feuilles et les graines

des légumineuses pourront être utilisées dans l’ali-

mentation des animaux.

Les légumineuses à cycle long peuvent être introdui-

tes sous forme d’allées d’arbres tous les 20 - 30

mètres entre les parcelles de canne. Ces arbres ont

plusieurs fonctions. Ils contribuent à la gestion de la

fertilité du sol en tant que légumineuses et parce qu’ils

vont puiser dans les couches profondes du sol des

éléments fertilisants qu’ils ramènent en surface. Les

feuillages prélevés lors d’élagages adaptés aux espè-

ces végétales sont des compléments protéiques alors

que la fraction ligneuse peut être utilisée comme com-

bustible. Les arbres fourragers peuvent aussi être

valorisés comme banque de protéines.

3. Fractionner la canne afin de 
valoriser au mieux les différentes
composantes
Le fractionnement de la canne (Figure 9) permet l’uti-

lisation de chaque fraction pour l’usage le mieux indi-

qué (aliment, fertilisant, litière, énergie).

Ainsi, les têtes de canne (amarres) associée à la par-

tie immature des tiges doivent être valorisée par les

ruminants. Le jus de canne est bien valorisé par les

porcs et secondairement certaines volailles (canard).

L’utilisation la plus indiquée pour la bagasse est la pro-

duction de litière ou d’énergie. Secondairement la

bagasse peut être utilisée pour l’alimentation des

ruminants, en cas de pénurie (sécheresse exception-

nelle, par ex.). Il faut limiter le prélèvement de paille au

champ, et recycler au maximum les fumiers issus de

l’élevage afin de maintenir la fertilité du sol.

4. Valoriser les races locales
Les races locales

sont les plus adap-

tées pour valoriser

les ressources pro-

duites sur l’exploi-

tation agricole.

Bovins Créoles
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Comparativement aux races exotiques, elles n’ont pas

été sélectionnées sur des performances de production

(viande, lait…) au détriment de l’adaptation au milieu.

Cela les rend plus autonomes sur les exploitations

agricoles (résistance aux pathologies, valorisation des

ressources disponibles…)

d’où une diminution des

coûts de production. Leur

plus faible potentiel de pro-

duction les rend plus apte à

valoriser des rations moins

riches en terme de densité

nutritionnelle. Le besoin

d’apport d’aliments complé-

mentaires est plus faible. 

5. Accroître l’autonomie énergétique
de l’exploitation
Avec la mécanisation, l’énergie est devenu un impor-

tant poste de dépense sur l’exploitation agricole. La

logique de développement a favorisé le fuel ou l’élec-

tricité industrielle. L’exploitation agricole a cependant

la possibilité d’accroître son autonomie, voire de pro-

duire de l’électricité.

La bagasse produite sur l’exploitation ainsi que les

fractions ligneuses des arbres fourragers sont poten-

tiellement des combustibles permettant de produire de

l’électricité par différentes technologies dont les gazéi-

ficateurs.

Le développement de petits méthaniseurs sur l’exploi-

tation agricole à partir d’effluents d’élevage permettrait

aussi la production de méthane utile pour le séchage

de certains aliments, ainsi que pour les autres besoins

domestiques.

Aliments
produits

sur
l’exploitation

Aliments
de

l’Agro-
Industrie Produits 

animaux
Viande, 
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Figure 9 : Schéma de fractionnement de la canne
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6. Stocker les ressources disponi-
bles de façon saisonnière
6.1. Considérations générales
Il y a plusieurs techniques pour stocker les ressources

végétales disponibles en abondance mais de façon

saisonnière. Les deux techniques les plus utilisées

sont le séchage et l’ensilage. Le séchage ne permet

une conservation sur une longue durée (plusieurs

mois) que si le taux d’humidité final du produit séché

est inférieur à 5-10%. C’est approximativement l’humi-

dité que l’on retrouve dans les graines de céréales

commercialisées. Il faut par ailleurs éviter les reprises

d’humidité en stockant les aliments dans des lieux ou

des récipients protégeant de la forte humidité

ambiante.

Le séchage est toujours une technique onéreuse à

moins de faire appel à l’énergie naturelle (soleil) ou à

une source d’énergie renouvelable. 

La technique d’ensilage est décrite dans les paragra-

phes suivants. 

6.2. L’ensilage
6.2.1. Principe général
C’est un mode de conservation des aliments par voie

humide. Le principe de base consiste à mettre les ali-

ments dans un environnement (absence d’oxygène,

milieu acide) qui ne permet pas le développement des

« microbes » à l’origine de la dégradation des ali-

ments.

Pratiquement l’aliment (canne, herbe, banane, fruit à

pain…) est haché, puis introduit et tassé dans un silo

rendu hermétique avec un film plastique. L’objectif est

de faire partir le maximum d’air donc d’oxygène. Dans

les premières heures les poches d’air résiduelles sont

consommées par l’activité de la population micro-

bienne présente dans le silo. De plus, cette population

amorce un début de dégradation des aliments provo-

quant l’acidification du milieu. L’absence d’oxygène et

l’acidité grandissante entraînent un ralentissement

puis un arrêt de l’activité des microbes. L’ensilage est

alors stabilisé et peut être conservé en l’état plusieurs

mois. 

6.2.2. Réalisation du chantier 
Le silo est réalisé soit :

- en creusant une simple tranchée dans un morne ; les

parois de terre ne doivent pas avoir d’aspérités impor-

tantes (pierres, racines,…) pouvant déchirer le film

plastique.

- en construisant le silo en bois ou en béton à la sur-

face du sol. La construction doit être robuste compte

tenu des pressions qui s’exercent sur les parois.

Quelle que soit la solution retenue, la base du silo doit

comporter une pente d’environ 5 p. 100 pour assurer

un drainage correct.

Les dimensions du silo sont fonction des besoins et

sont déterminées par l’éleveur. Il est préférable que le

silo soit long et le moins large possible. Cela permet

de limiter les pertes à l’ouverture du silo. Après ouver-

ture du silo, il faut consommer au moins 20 cm d’ensi-

lage par jour, pour éviter une reprise des fermenta-

tions indésirables. 

Les équipements de base à part le silo sont : une

bâche plastique spéciale « ensilage » adaptée aux

dimensions du silo, un appareil pour le broyage de

l’aliment. La bâche est disposée à l’intérieur de la tran-

chée. Les bords doivent déborder largement.

L’aliment est haché ou broyé en fonction du mode de

distribution. La masse broyée est étalée et tassée fré-

quemment avec les pieds dans le cas de petits silos.

Une fois le silo rempli, la bâche plastique est rabattue

sur l’ensilage en assurant une bonne étanchéité.

Après fermeture, des charges sont déposées sur le

silo afin d’assurer un bon tassement (l’utilisation de

planches, de palettes, etc., permet une meilleure répa-

ration de la charge). La bâche est percée au point le

plus bas du silo afin d’assurer l’évacuation des jus

d’écoulement.
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6.2.3. Utilisation de l’ensilage
L’ensilage est utilisable pour l’alimentation animale un

mois après sa réalisation, mais il peut être conservé

sans problème plusieurs mois si cela est nécessaire.

Le désilage se fait par attaque frontale. L’ensilage est

prélevé par tranches successives (comme une tran-

che de gâteau) à l’aide par exemple d’une pelle-bêche

à bords tranchants afin d’avoir une section toujours

nette pour diminuer les pertes. Après chaque prélève-

ment la bâche plastique est rabattue soigneusement

sur le front d’attaque.
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INRA, Plateforme Tropicale d’Expérimentation sur l’Animal 

Site de Duclos

Prise d’Eau 

97170 Petit Bourg Guadeloupe

Tel : 0590 95 59 73

INRA, Plateforme Tropicale d’Expérimentation sur l’Animal 

Site de Gardel

Gardel

97111 Moule, Guadeloupe

Tel : 0590 23 85 85
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